
MILANGES RELIGIEUX, SCiENTIFTQUES,'POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.

M. l'abbé Deringer, de Puniversité de Tubingen, prêtre érudit et d'une sain-

te oriltodoxie, qui le remplace. Mgr. dc Geissel a. déployé dans cette cir-

constance inc lfrmetl toute apostolique ; ce jeune prelat, noble émule de

son illustre archevêque, a bien mérité de lEglise.
iNDE<S.

-Il nous arrive dc lInde anglaise des nouvelles consolantes. Au fanatis-

mne protestant se substitue une libéralité éelnirée, à mesure que )es ministres

p.useyiste gagnent de Piolluence et dissipent les sots préjugés répandus

par les méthodistes contre les catholiques roniai:s. Nous voyons que le

prétre catholique de Ballery est puissamment aidé, par le chapelain anglican
(ptiseyist-) de cette locaité, dans les bonnes muvres qu'il a entreprises. Il

a ftondé unc maison de refuge pour les pauvres, et il va établir une école

pour les enfans catholiquîes. Les ofliciers protestans des régimens canton-
tés ii Beauly sont genèreusemieint venus en, secours au prêtre caiholiqie,

pour J'aider à réaliser ce dernier projet. Le colonel Smitl, en garuison à
Jeulnaht, al donné les mêmesordres pour faire acheterà Kamptec des livres ca-
ioliques pour les soldnis et lesen il lians qui sont attacliés à ce culte. A Duin-

Dun, la piété a été raniréèî par Parrivée d'un régiment de fidèles irlandais
et à àlilglerries, òn compte aujourd'hui trois mille catholiques.

Journal des villes et des co.mpagncs.
Des évêques Cat/îoliqules dlis les colonies tingciss.-Quelques person-

nos ont témîo'gnê de l'inquiétude à l'occasion du projet d'érection d'un évé-
cié dans FOrégon. Ils ont penýé qu'une partie di territoire étant contesté
entre les Etats-Unis et l'Aîngleterre, cette circonstance pourrait entraîner des
difficultés et quelques désagrémens pour l'évêque qui serait envoyé dans cet-
le nuissioni.

Ces personnes timides peuvent se rassurer. Si un évêque est envové
dans P'Orégon, ce sera salis doute avec les pouvoirs et la qualité de vicaire
apostoiqlnue, et ui titre in parliihus. C'est ainsi que le Saint-Siêge a tou-
jours agi, toutes les fois que P'rection d'un siège en titec pouvait être ilocca-

sion d quelques dtiicultés. La cour de Riome a toujours cetic prudence

qui ménage, autant que le bien le permet, les plus petites susceptibilités.
Ainsi pour ménager le Mexique qui parait tenir encore à ses prétentions sur
le Texis, ce pays a été confié à un vicaire apostolique, iMgr. Odin, qui
réside à Galveston, mais sans avoir de siége épi':copal dans le Texas.

Du reste dans le cas méime loùi un évêché serait érigé dans l'Orégon, et

que le siège de cet évêché appartiendrait aulx AngIis- nous ne voyons point
d'aussi graves ditlicultés qu'on seiblernit le craindre. L'Angleterre lie fait
point Opposition, qie nous saclhions, à 'érection d'évêchés catholiques dans
res colonies, et dans le fait cette opposition serait sans objet comme sans
résultat. Elle n'aurait point dc résultat, puisqu'il serait toujours facile d'en-
vover des vicairce apostoliques ; et qu'il serait physiquement et moralement
difficile d'enpècher un homme de prendre le titre, dès lors qu'il ne se pré-
vaut point de ce titre pour rien tenter contre Fordre légal, et que son autorité
prinicipalemnent spirituelle, n'a de résultat visible que sur ceux qui consen-
tent à la reconnnilre.

D'ailleurs lopposition ià l'érection d'évéchés catholiques dans les colonies
anglaises, n'aurait point d'objet. En Angleterre. une loi tyrannique empé-
che les évêques catholiques de prendre les titres des évêchés ; on etn conçoit
la raison. Les évêques anglicans, prétendant être les vrais titulaires, opt eîî
recours à l'autorité séculière pour empéclier ce qu'ils appellent une usurpa-
tion. Ce n'est pas que ce.s Messieurs aient eux-mêmes une bien grande
Confiance dants la légimtinité et la validité de leurs titres, mnis quelque creux
et vains que soient ces titres sots le rapportspirituel,ils produisent un revenu
temptorel assez arrondi, et c'est ce côté très positif et très palpable du titre,
que Messieurs les anglicans n'ont point du tout envie le laisser umurper.

Or ce ce motif n'existe point dans les colonies, pays nouîvenix. et ralati-
vement pauvres, où' il ne serait pas facile aux anglicans d'établir les dimes
et où il ne se trouve point de vieilles cathédrales e cnvahir et de riches ab-
baves à piller, pour créer un reveni à Eg!ise noiioinale. comme attirefois en
Angleterre dans les beaux jours du bon roi lenri VIII et de la douce reine
Elisibeth.

Nous ferons remarquer en passant que FAîngîcterre, malgró ses lois per-
sècutrices, n'a jmais puî contrarindre les èovèqnes caîlthlitqties dle l'Irlande
à renoncer atx titres de leurs siéèues.Ce- titres sont là comme une continuelle
et énergique protestation cotre Pen valisseme nt briuta! de l'Eglise nationale
et comme tune preuve que c'est elle qui est usurpatrice. Du teste les A nli-
cans se consolent et se ve(gent le cettepersévéranc les Evèques catlioli-
ques d'Irlande, en arrachant aux pauvres catholiques irlandais, pour le paye-
ment de la dimîe, lotir dernuier penny, et leur dernière bouchée de pain.

Puisque nousen sommes à parler de ce pauvre clergé anglican, nous croy-
ons devoir faire connitre à ins lecteurs pour leur édification, comment ces
niessicurs. évêques par la grace île Georges ot île la reine Victoriaentendet
et pratiquent la pauvreté apostolique. Un journal anglais nous révéli-i.il v a
quelque temps, qu'cn quinze années il éinit mort trois évèquîes ang!ic.nns,
qui avaient laissé ài leurs enfants,trois millions, cinq-cent ille piastres. Au-
tref'ois ces biens administrés par <les noines oui par des évêques catholiques
qui s'en regardaient comme les économes et lion comme les propriétaires,
servaienît à nourrir les pauvres et à doter les Vileus et les campagnes de riches
fndations, d'établissements de biendsance, le spletdides églises, de savai-
tes universités. Alors on ne connaissait point la taxe de pauvres, et la chn-
rité nourrissait et laissait jouir librement du spectacle de la nature, île Fair pur
des champs et des doux rayons lu soleil, les roalheureux que la philantropic

enferme aujourd'hui dans les maisons de travail, parcequ'ils sont coupaibles
du ddlil d'indigence. Propagaleur Cutholique.

-C'est le ]er. mars qu'à été solennellement ouvert, à Calcutta, le collège
fondé pour Péducation des jeunes tndous par Babou, qui, de l'état de
pauvreté, est parvenu à une grande richesse. Plusieurs discours ont été
prononcés, quelques-uns, dans la langue du pays, par les naturels les plis
remarquons présens ù Passemblée. Ce collège, qui doit contenir 500 élè-
ves, sera sous la direction des jésuites.

:rTS-UmIS.

-Mgr.Flaget, du Kentucky, au-, Etats-Unis, a demandé à deux archi-
tecies français un projet complet pour bâtir une cathédrale gothique à Louis-
ville, qui vient d'être érigée en ville épiscopale. TJn plan, les coupes, des
élévations et des détails, en sîyle du treizième siècle, ont été envoyés en
Amérique.

On espère donc voir bientôt s'élever, sur les rives de lOhio, un monument
titi rappellera, sous quelques rapports, nos plus célébres cathédrales de
France.

NOUVELLES POLITIQUES.
ANGLETERRE.

-Toutes les charges et dignités dont était revélu le duc de Sussex se dis-
tribtent successivement. La reine Victoire vient de conférer à son époux.
le prince Albert, celle de premier chevalier de lordre du Bain et île grand
mînaître de cet ordre, et à S. A. R. Adolphus Frederick, dite de Canbridge,
la charge île gardien île Hyde-Park et de St-James-Park.

-Le ]er. juin, anniversaire de la victoire de lord Hoive, le prince Albert,
époux le la reine d'Angleterre, a posé la première pierre de Pécole navale à
Coutnter-Hill. Le maillet dont s'est servi S. A. est fait d'une espèce de
bois du navire la Victoire; il est parfaitement poli et sculpté avec goût. On
lit dessus Pinscription suivante : - Relique du vaisseau la Victoire, 104 ca-
nons, sur lequel succomba Nelson, le 21 octobre 1805. L'Angleterre espère
que chacun fera son devoir: ha:nni soit qui mal v pense."

-On attendait de Lisbonne à Londres, dans les premiers jours de juillet,
la priilcesse Clémentine et le prince Auguste de Cobourg, son époux. Ils
vealeti, dit-on, assister aut lever que la reine Victoire tiendra pour l'anniver-
saire de son couroinement.

-Pour échapper aux démonstrations fâcheuses que sa présence, malgré
ce qtj' dit le Times, a déjà provoquées à Londres, le roi de Hanôvre est
obligé, pour circuler dans cette ville, de se servir d'un cabriolet si modeste.
qu'il peut complètement dissimuler sa royauté.

L'./nglelerre et l'Irlande.-1l n'est point pour le monde, il n'est point
pour la France île question plus importante que celle d'irlande, car de la o-
lution que recevra cette questiou dépend le rang que lAngleterre occupera
parmi les puissances. On dit, et déjà ce bruit a trouvé de l'écho dans un de
nos journaux ministériels, que le gouvernemeat anglais, att point où les Cho-
ses en sont venues, ne peut céder aux Irlandais, et qu'il faut s'attendre à une
lutte sanglante. Si cela est vrai, malheur à l'Irlande, mais aussi malheur à
l'Angleterre, qui va dépenser son or et ses forces pour ruiner une partie deson
propre empire. Il ne s'agit pas ici de tuer, de ravager, puis de sortir du pays
comme on vient de sortir île lAflhanistan, en disant: Souvenez-vouis de ce
dont nous sommes capables qua nd on nous résiste.-- Il faudra-marcher dans
le sang irlandais qui aura été versé, camper sr les ruines qui auront été faites,
et pour légitimer les premières violences recourir à des violences nouvelles.
Les Irlandais, qui accepteraient maintenant dans une pensée de paix l'égaii-
té politique avec lAngleterre, ie la recevraient après la lutte que comme un
instrument de guerre, et cette certitile empêcherait l'Angleterre d'ètre juste
quand elle se sentirait lasse de son injustice. Au lieu d'un auxiliaire. dif1i-
cite parfois à conduire, lA ngleterre, se sera fait à sa porte un ennemi irrécou-
ciliable sur lequel il faudra qu'elle pèse incessamment <le tout son poids.
Voilà quel sera le prix de la victoire qu'on se promettrait sur irlande.

.Encore cette victoire, que nous admettons.pour certaine, sera-t-elle long-
temps disputée et rendue douteuse peut-être par Pnergie, le désespoir de
l'imnense majorité du peuple irlandais. Dans un réunion tenue le 7 juin,
O'Contncll a dit : " On parle d'tn bill de ceërcition. Si jecroyais que lon dit
vrai, je partirais à l'instant pour Londres et mourrais étendu sur les dalles le
la chanmbre des communes plutôt que de laisser passer un senblable bill. Je
connais, a-t-il ajouté, les moyens constitutionnels dle prolonger la discus-
sien et je les tiendnaisjusqui'à Noël nvant qu'ils pusient rien résoudre. Nous
resterons dans la constitution, dans la loi, non par lcheté, tion par timidité,
car, malheur, trois fois malheur à qui oserait nous attaquer P" 1M. Gralton
s'écrie alors: " Je viens île recevoir une lettrec des communes par laquelle on
m-annonce que inos ennemis veulent la guerre à tout prix. Toute !l politiquie
île nos ennemis consiste à nous entrainer ¯ñ des actes ilégaux ; voilà comme

ils prétendent éterniser leir acte infàme l'uinion ; leurs espèranîces seront
trompées." M. Grniton rappelle ensuite Padresse que Wilberforce jeta à la
chambre les communies: " Angleterre ! tii as à rgèelr avec l'Irlande un
compte bien long ; sonce à le régler le pilus tt possible." M. Steel. premniei.

pcificateur, prend ensuite la parole et déclare que 41 !'irande est réduite à
se défendre par la force, il sollicitera de son augusfe m.d (O'Connell) Phon-
neur de commander les entreprises les plus désespere Ainîsi, les chefs du
peupîle se déclarent prats à accepter la chance diîes bni:eu ; ils ne demandent
qu'une chose,c'est d'être provoqués afin que la responsaMileté du san.g verïé


